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Les aiguilles vivantes ne livrant aucun isolement par cette mé- 
thode nous n’avons étudié que les aiguilles sénescentes (Lo, recueil- 
lies dans un ee lors de leur chute), les aiguilles de la litiere 
superficielle (L : rigides et brun clair, F1 : rigides et noirátres) et 
de la litière profonde (F2 : friables et brunâtres). 

Les prélèvements ont été faits aux dates suivantes : 7 Novembre 
et 1 Décembre 1977, 18 Janvier, 1” Mars, 5 Avril, 11 Mai, 7 Juin, 
4 Juillet, 23 Août, 24 Septembre et 16 Octobre 1978. 

A chaque prélèvement 30 aiguilles de chaque stade sont d’abord 
lavées 10 fois en milieu stérile selon le protocole des expériences 

récédentes. Elles sont ensuite placées dans un tube d’eau stérile au 

ain marie à 60°C (60-65°C) pendant 20 minutes. Des essais préli- 
minaires ont montré que leffet sélectif était obtenu en 2 minutes 
(à partir du moment où Peau du tube atteint 60°C) et que les résul- 
tats restaient inchangés après une heure. 

Les aiguilles sont alors séchées une nuit sur papier filtre stérile 
(ce qui réduit de beaucoup les développements bactériens ultérieurs 
sans affecter les isolements fongiques) puis placées sur PDA 
(pomme de terre-glucose-gélose, MEYRIEUX) en boîte de Petri et incu- 
bées à 20°C. Les colonies apparaissent après une semaine environ. 

Les résultats sont donnés en pourcentage d'aiguilles colonisées 
par chaque espèce ; le total correspond au nombre d'espèces par 
aiguille (X 100). Pour G. penetrans nous avons détaillé les isole- 
ments de mycélium primaires et secondaires. Dans les rares cas où 
les deux types étaient isolés d’une même aiguille nous n'avons 
retenu que le mycélium primaire. Nous indiquons aussi le pourcen- 
tage d’aiguilles restées stériles. 

Les vitesses de croissance sur PDA ont été mesurées de la même 
facon que pour les autres espèces de la litière (GOURBIÈRE, 1979) : 
en divisant le diamètre de la colonie par le nombre de jours de 
culture (ici 15 jours) sur PDA à 20°C. 


IDENTIFICATION DES BASIDIOMYCÈTES. 


Sur 473 souches isolées nous avons reconnu : 

— 18 isolements de Cytospora friesii Sacc., seule espèce retrouvée 
des études antérieures ; 

— 6 isolements d'un mycélium sporifére non identifié (A 118) ; 

— 9 divers (7 stériles, 1 Penicillium, 1 Beauveria). 

Les autres souches sont toutes des mycélium secondaires où pri- 
maires de Basidiomycètes. Les premiers ont été reconnus à la pré- 
sence de boucles, les seconds classés d’après leur intercompatibilité. 

— Un premier groupe comprend 8 mycélium primaires irréguliè- 
rement colorés en brun et porteurs d’oidies en chaines. Confrontés 
deux à deux, ils donnent des mycéliums secondaires bouclés et dé- 
pourvus d’oidies. De plus, les cultures sur malt du diplonte ainsi 
obtenu forment des primordia qui, dans certaines conditions (en par- 
ticulier de température qui doit être basse : 10°C) donnent des car- 
Po d'une Flammule (Flammula sp.) dont il n’a cependant pas 

té possible de préciser l’espèce. 

— Un second groupe de mycélium primaires (A 117), d'aspect 
assez voisin du premier (coloration brune irrégulière et oïdies en 
chaines) est représenté par 5 souches compatibles entre elles mais 
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incompatibles avec celles du premier groupe. Les diplontes obtenus, 
bouclés et dépourvus d’oidies, n’ont donné aucune fructification et 
nous ne pouvons «Vancer aucune détermination. 

Les 427 isolements restants peuvent être rapportés à Gymnopilus 
penetrans sous forme primaire ou secondaire. 

— Les haplontes ont été déterminés de façon certaine par con- 
frontation systématique entre eux et avec des monospermes isolés 
de carpophores de G. penetrans. Les cultures sont entièrement blan- 
ches, à croissance lente, poudreuses par de très nombreuses oïdies 
uninuclées en chaines. 

— Les diplontes isolés des aiguilles sont absolument similaires 
aux diplontes isolés de boutures de carpophores de G. penetrans et 
à ceux issus de confrontations d'haplontes. Ce sont des colonies 
blanches, cotonneuses voir un peu laineuses, à hyphes régulièrement 
bouclées et dépourvues d’oidies. Toutefois ces critères de ressem- 
blance des cultures sont insuffisants. Un argument complémentaire 
est apporté par la spécificité même de la méthode d'isolement. 

En effet si l’on traite des fragments de carpophores (lames, chair 
du pied ou du chapeau) de G. penetrans de la même façon que les 
aiguilles (mais l’action de la température ne doit pas dépasser 5 mi- 
nutes), on obtient le même mélange de colonies primaires et secon- 
daires qu’à partir des aiguilles. Or dans ces conditions aucun autre 
des quelques Basidiomycètes de la Sapinière testés à ce sujet (Hypho- 
loma capnoides, H. dispersum, Collybia maculata, C. butyracea, 
Marasmius androsaceus) ne résiste. Il serait d’ailleurs intéressant 
de poursuivre ces essais et d’élucider le mécanisme de résistance à 
la chaleur. 


RÉSULTATS. 


Les vitesses de croissance consignées dans le tableau I montrent 
que les mycélium isolés ont des croissances lentes comparés à ceux 
isolés précédemment (GOURBIÈRE, 1979), mais ceci n’est pas suffisant 


TABLEAU I. 


Vitesse de croissance des différentes espéces isolées. 
(en mm par jour, sur PDA á 20°C). 


Gymnopilus penetrans (Fr.) Murr. | 
primaire 3.2 mm j- || 
secondaire 3.8 mm j- | 

Flammula sp. | 
primaire 3.7 mm jt | 

Basidiomycète A117 | 
primaire 2.8 mm j-! | 
mycélium A118 1.9 mm j-! 

Cytospora friesii sacc. 8.3 mm j-! | 

n | 


pour expliquer leur non isolement direct sur PDA. En effet un cham- 
pignon comme Thysanophora penicillivides (Roum.) Kendrick ne 
pousse pas plus vite et s'isole bien á partir des aiguilles F1. Le non 
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isolement de G. penetrans à partir d’aiguilles directement déposées 
sur PDA est peut-être autant dû à la lenteur d'apparition des colo- 
nies (souvent plus d’une semaine) qu’à sa faible vitesse de crois- 
sance. 

Les fréquences d'isolement (Tab. II à V) montrent que G. pene- 
trans est à classer dans notre quatrième groupe de saprophytes 
(GOURBIERE, 1980) liés à la couche de fermentation (F1-F2). En effet 
il est absent de la phyllosphère et des aiguilles sénescentes (les rares 
isolements peuvent être attribués à un début de colonisation lors du 
séjour d'un mois dans les paniers de récolte), il apparaît en L mais 
se développe surtout en F1 (la moitié des aiguilles colonisées) et F2 
(les deux tiers). 

ll n'apparaît pas de variations saisonnières et les résultats sont 
même très constants au cours de l’année (sauf en août), donnant 
l'impression d’une colonisation très régulière dans l’espace et dans 
le temps. 

Les quelques isolements de Cytospora posent un problème. En 
effet cette espèce est régulièrement présente sur les aiguilles sénes- 
centes et de la litière récente (L) ; elle a done été le plus souvent 
éliminée par le traitement thermique et on s'explique mal les quel- 
ques exceptions rencontrées. Il est également délicat de décider si les 
deux Basidiomycétes (Flammula et A 117) et le mycélium A 118 sont 
des espèces résistantes à la chaleur mais peu fréquentes ou des isole- 
ments accidentels comme Cytospora. 


DISCUSSION. 


La présence de Gymnopilus penetrans dans la litière de Sapin n’a 
rien de surprenant, cette espèce étant un hôte habituel des forêts 
de conifères. Dans notre station de nombreux carpophores apparais- 
sent à Pautomne, surtout sur les branches en décomposition au sol. 
En effet la fructification semble le plus souvent liée à un support 
ligneux (brindille, bois,...). parfois si réduit que le champignon sem- 
ble implanté sur les aiguilles et qu'il faut le prélever pour découvrir 
le support réel. 

Nos résultats suggèrent que si les fructifications sont lignicoles, 
le mycélium est aussi largement répandu dans la litière, en particu- 
lier sur les aïguilles et celà en Pabsence de carpophores proches 
(dans Pespace et le temps). _ 

Il serait bien sûr possible d'objecter que nos isolements peuvent 
provenir de spores inactives. Hormis le fait que les lavages préala- 
bles à Pisolement ont justement pour but d'éliminer de telles spores, 
la régularité des fréquences d’isolement contredit cette objection 
car l’on devrait alors observer un maximum automnal lié aux fructi- 
fications, ce qui n’est absolument pas le cas. 

Il paraît done raisonnable de considérer que les isolements pro- 
viennent bien de mycélium actif et que G. penetrans sous forme 
mycélienne est un colonisateur habituel des aiguilles de la litière. 


CONCLUSION. 


L'écologie des Basidiomycétes se résume le plus souvent à celle 
des carpophores, faute de méthodes adéquates d'isolement et d’iden- 
tification des mycélium. 


